DE  LA  CONDUITE 

DES  CURÉS 

DANS  LES  CIRCONSTANCES  PRÉSENTES  ; 
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Lettre  d’un  curé  de  campagne  à fon  con.“ 
frere  , député  à L’ajfemblée  nationale  j, 
fur  la  conduite  à tenir  par  les  pajleurs 
des  ornes  , dans  les  affaires  du  jour. 


A PARIS, 

DE  l’ IMPRIMERIE  DE  CrAPARÏ". 


I 7 9 O. 


; 


, ...  ^ ^ 


uL-  i 


ï Bq  iÂ 


(V  Va 


•...  ^ 


no 

'^:no-r  a O.' 
©■ 

3<>.  mÇ‘a 


^9'- 


T)E  la  conduite 

DES  CURÉS 

dans  les  circonstances  présentes* 

ou  BIEN 

Letj-re  d’un  curé  de  campagne  à fon  con- 
frère, député  à l’af emblée  nationale, 
Jur  la  conduite  à tenir  par  les  pudeurs 
des  âmes  , dans  les  affaires  du  jour. 

V ■ . 

w ou  s bien  raiTon  j mon  cher  goo- 
rere  ; notre  ficuânon  eft  pénible  en  ce  mo- 
ment  ; tout  ce  que  ion  exige  de  nous  n’eÆ 
p^îs  âcile  à concilier  svec  nos  devoirs  de 
confbænœ  & notre  qualité  de  payeurs  daas 
â roi.  Un  nous  fait  bons  patriotes  : Sc  com- 
ment un  curé  ne  le  feroit-il  pas  ? Dans  fes 
concitoyens  , iî  ne  voit  que  fes  ouaiHes,  fes 
i3febis  chênes  : il  efl  leur  pere  ; tous  fes  pa- 
roiüiens  font  fes  enfants  en  Jefus-Chrif!  | . 
comment  ne  les  aimeroft«iI  pas  ? Et,  sh'l  aime 
les  paroifTiens , comment  n'aimeroit  - il  pas  fa 
patne  > ^ 

^ Oui  , on  nous  fait  patriotes , âc  on  s’en 
étonné  davantage  , que  nous  témoignions 
gant  e répugnance  pour  cette  malheureufe 
coQÜuutwn  du  dergé,  civile  de  nom  & 


fpirîtuelle  <3e  fait  , qu’on  vient  de  nous 

donner.  . 

On  s’étonne , on  nous  plaint , on  nmt  par 

©ous  menacer. 

Je  me  fuis  demandé,  mon  cher  confrère, 
ce  que  j’avois  à faire  dans  des  circonftances 
fi  critiques  ; j’ai  fenti  qu’il  falloit  étudier 
mon  devoir  & le  remplir  ; qu’il  faut  fans 
doute  y mettre  toute  la  douceur  , tous  les 
tempéraments  pofîibles , maB’  ne  pas  oublisi. 
ce  temps  où  les  difcipïes  , dont  nous  avo^ 
l’honneur  d’étre  les  fuccefleurs  , étoient  auui 
regardés  comme  les  ennemis  du  monde  , 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  les  maximes  du 
monde.  Je  me  fuis  demandé  à moi  - même 
ce  que  l’églife  attend  de  nous  dans  ce  mo- 
ment. J’ai  reconnu  qu’étant  fes  principaux 
rainiftres  ‘après  les  évêques  , fl  eft  dans  I or- 
dre aufli  que  nous  en  loyons  les  principaux 

^Combien  de  circonftances  fembîent  même 
nous  dire  que'c’eft  en  quelque  forte  à nous, 
plus  fpècialement , qu'eft  réfervce  la  gloire 
d’éviter  à la  f rance  tous  les  malheurs  d ua 

fchifme?  ^ . -, 

Oui , notre  fituation  me  feroit  preique 

aïoire  que  c’eft  par  nous  fur- tout,  que  Je- 
fus-Cbrifi  veut  écarter  ce  grand  malheur. 

L’opinion  de  votre  capitale  eft  terrible  con- 
tre les  évêques , nos  premiers  pafteurs  : elle 
a vu  tous  les  abus  de  ce  premier  ordre  du 
clergé  ; elle  eft  horriblement  prévenue  , Ss 
la  capitale  a une  bien  grande  influence  fur 
SOS  provinces.  Nous  autres , curés  , on  noua 
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voit  au  d’un  œil  raoips  jatoHx  ; on 

roit  trop  mauvaife  grâce  à nous  fuppof^r  diK 
intentions  ambitieufes , lorfque  nQUS  founen- 

drons  la  hiérarchie  de  l’églife-,  les  droits  de 

nos  premiers  pafteurs  , fans  facnfier  les  n«^ 
très  , le  dogme  & la  difciplme  , fans  ivoïc 
rien  à y gagner  que  le  maintien  de  la  foi  dans 

fon  intégrité.  . , , 

C’eft  dans  ce  grand  objet  , ceft  pour  ja 
maintenir  dans  toute  fa  pureté  , cette  roi  de 

î’éaîife  catholique , apoftolique  & ron^.ne  ^ 

que  vos  dignes  confrères  uniffent  leurs  efForts, 
que  je  m’unis  h eux.  ^ . , - . , 

Si , contre  notre  efpoir , le  fcnifme  & I ne 
réhe  prévaloient  , qu’il  ne  foie  pas  au  moins 
éerit  dans  l’hiftoire  de  l’églife  gallicane  : les 
curés  la  perdirent.  Qu’on  y life  plutôt  - a 
conduite  de  fes  curés  étoit  faite  pour  la  lau- 


ver  du  naufrage.  , , • i t 

Mais  ce  projet , didé  par  le  devoir  le  plus 
impérieux , exige  un  plan  de  conduite,  qui 
maintenant  la  paix  parmi  nos  paroifliens  , 
& nous  interdifant  à nous-mêmes  tout  mur- 
. mure  contre  l’ordre  civil  ,•  conferve  tous  nos 
dogmes , tous  les  droits  fpkituèls  de  1 églile  , 
& toutes  les  voies  de  falut  ouvertes  auX-  h- 
^ deles.Ceft  aufli  le  plan  que  je  rne  fuis  prel- 
crit.  En  voici  les  principaux  articles , que  je 


vous  prie  d’examiner.  ' , . 

10.  Je  crois  que  la  priere  nous  eft -aujour- 
d’hui plus  nécelTaire  que  jamais  ; nous  "ayons 
plus  que  jamais  befoin  des  lumières  de  Ifct- 
prit-Saint,  pour  ne  point  faire  de  fauffes  dé- 
marchés. Je  les  derasaderai  tous  les  jours 

- • ^ J 


ces  lumières,  pour  moi,  pour  mes  confrères  ■ 
)e  conjurerai  Dieu  de  diriger  fon  farcerdoce,’ 
de  veiller  fur  I eghfe  de  France,  de  la  pré- 
ferver  de  I horrible  tempère  que  pourroit  faire 

Mitre  lopfofmon  4e  nos  loL  & de  no- 
,tre  foi. 

2,®.  Je  regarde  encore  comme  inâiÇpenfz- 
c e , ^une  etude  plus  férieufe  que  jamais  de 
1 écriture  fainte  & de  l'hiftoire  eccléfiafli- 
que^  pour  nous  bien  fixer  fur  les  grandes 
queftions  de  l’autorité  fpiritueile  ce  fépîife 
oe  fa  hiérarchie  & de  fa  difdpline , pour  ne’ 
,pas_^nous  exppfer  confondre  l’erreur  ou 
opinion  avec  le  dogme , & pour  mettre  une 

juîte  ûifference  entre  la  dilopline  & les 
î^bus. 

•3°-  Parmi  les  articles  de  foi . qu’il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  facrifier,  il  faut  d’abord 
•quon  lâche  que  nous  mettons  la  fupérioriié 
du  corps  épifcopal  fur  le  fécond  ordre  d« 
cierge  , la  jurifdidlion  de  nos  évéques  dans 
leur  diocefe  , & la  foumiffion  que  nous  leur 
.devons  tous.  Plus  on  s’élève  contre  leur  au- 
torité , plus  je  maintiendrai  le  refpea  qui 
leur  elt  du  , comme  aux  vrais  fuccelTeurs 
.des  apôtres.  Plus  on  fait  d’efforts  en  ce  mo- 
-nienr , pour  introduire  en  France  le  presby- 
térianifme  , plus  je  ferai  femir  que  l’ambj- 
:tiqn  dç  nous  élever  à l’égal  des  évéques 
tentation  de  l’orgeuil  , un  piège 
adroitement  tendu  contre  cette  églife  que 
l’on  voudroit  perdre , en  nous  rendant  ja- 
Jqux  du  premier  ordre.  Je  connois , comme 
itiî  autre , les  abus  qu’on  reproche  à es  pre^ 


mier  ordre  mais  je  fais  autTi  que^îe  n6t<-e 
n’en  étoic  pas  exempt  ; je  fais  que  ,s’il  y avok 
dssdéfordres  dans  l’épifcopat , il  y avok  auui 
de  grandes  vertus  ; que  nous  avons  encore 
de  très-bons  évéques  , dont  on  ne  parle  pas  p 
tandis  qu’on  affede  de  relever  les  écarts  des 
autres  ; & , puifque  c’efl  par-là  que  1 on  nous 
tente  , je  repoufTerai  bien  fpécîalement  touU:i 
les  idées  d’égalité  entre  le  premier  & ie  fecona 
ordre  , ces  idées  deftrudives  d’une  fainte  hié- 
rarchie établie  par  Jefus-Chrift  même;  je  n en 
montrerai  que  plus  de  zele  & plus  d égards 
pour  l’ordre  épifcopal. 

.•40.  C’eft  fur'tout  contre  cette  autorité  des 
évéques  , contre  leurs  vrais  droits  ceux 
du  pape  , que  l’autorité  temporelle' vient  de 
faire  éclater  Tes  prétentions,  en  fupprimant 
plus  de  50  évêchés  , en  érigeant  de  nouveaux 
fiéges  , en  détruifanc  les  anciennes  rnetro- 
poles , en  attribuant  à de  (impies  évêques  les 
droits  & la  jurifdidion  des  archevêques , & 
même  le  droit  d’inftitution  que  W diiciplina 
aduelle  de  l’églife  réferve  au  pape.  Tous  ces 
sdes  d’autorité  font  évidemment  nuis  de  la 
part  d’uneafTemblée  de  ‘laïques  ; ils  feront  nuis 
pour  moi;  mon  évêque  efl:  du  nombre  de  ceux 
que  l’alTembiée  nationale  veut  fupprimer.  Il 
n’en  fera  pas  moins  mon  véritable  évêque  ; je 
lui  ai  voué  obéiffance;c’e(I  de  lui  que  je  tiens 
mon  inftitution  , ma  jurifdiélîon  fur  ma  pa- 
roiffe  ; c’ed  par  lui  que  Dieu  me  iV donnée, 
comme  il  avoic  requ  la  (îenne  de^  Dieu  par 
le  pape  ; il  la  confervera  fur  moi , fur  mes 
ouailles  , ju£qu  à ce  que  l’églife  en  prononce 
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anfremént.  Dans  les  difpenfes , dans  les  ber- 
miflîons  dont  je  pourrai  av^oir  befoin  je 
ne  verrai  que  lui  & nos  canons  ; je  ne  re- 
cevrai de  vicaire  que  de  -lui  ; perfonne  ne 
preehera , ne  confeflèra  dan«  ma  paroifle 

P®*’  Je  ne  veux  pasquemes 
paroifliens  reçoivent  les  facrements  d’un  intrus 
qui  ne  pouvant  pas  les  abfoudre  de  leurs 
péchés  , les  expoferoit  à une  damnation 
eterneüe , & profaneroir  ces  facrements  , faute 
d une  miffion  , d’une  jurifdiflion  qu’il  n’au* 
roit  pas  reçue  du  véritable  évêque  de  ma 
paroiffe.  ^ 

Ço.  Si  majheureufement  toute  ■ communi- 
eation  entre,  mon  évêque  & moi , devenoir 
smpoffible  n’en  reconnoîrrois  pas  davan- 
tage  f^ur  cela  le  nouvel  évéqiiej  je  recour- 
ras à Kome  , je  confulterois  le  faint  liège 
ou  les  grands  vicaires  que  mon  évêque  au- 
roit  nommes.^  Enfin  , tout  évéque  qui  ne 
tiendra  fa  jurifdiâion  fur  ma  paroilTe  qu’eh 
vertu  des  décrets  d’une  autorité  temporelle  , 
Ï10  ferâ  jamais  rnon  évé(]U3. 

Ce  nouvel  évéque  , dût^il  .recevoir  là 
million  du  métropolitain  , je  fais  que,  dans  la 
difciplme  aâuelle  de  l’églife  , nos  métropo^r 
Jitains  nont  pas  le  droit  de  leur  conférer 
cette  million  , cette  jurifdiaion  • jufqu’à  ce 
que  légîiTe,  qui  feule  peut  tfanfporter  ce 
croit  aux-métropolitainj  ait  prononcé  , je 
« aurai  .aucun  égard  à , cet  aéle  d’une  auto- 
rité qu  ils  nont  pas  ,,  qu’ils  ne  peuvent  re- 
cevoir que  de  l’églife.  ^ 

70.  Sirmon  évêqoeoJégiûme  venoità  mo  ■ 


f îr  , à moîîis  ^u’iî  n’ait  un  fucceffeuf  noinmé 
fuivant  îa  difcipîine  aélueîîe  , ou  bien  d’une 
maniéré  approuvée  par  le  faîne  fiege  , je 
m’en  tiendrai  à la  difcipîine  , qui  , pen* 
dant  îa  vacance  du  fîége  epifeopa!  , attri- 
buoit  "àu  chapitre  de  la  ' cathédrale  îe  gou^ 
vernement  du  diocefe  ; & ,fi  ce  chapitre  dip 
perfé  ne  peut  exercer  l’autorité  qui  lui  étoit 
dévolue,  je  recourrai  encore  au  grand  évê- 
que , au  pape , & fes  avis  dirigeront  feüls  ma 
conduite. 

8o.  Si,  malgré  ma  conduite, îî  s’introduit  un 
fchifme  , il  ne  proviendra  point  de  ma  part  ; 
nous  ne  ferons  dans  le  fchifme  , ni  'moi  , ni 
mes  paroîfliens , que  j’aurai  retenus  attachés 
au  vrai  pafteur  ; le  fchifme  ne  fera  que  pour 
ceux  qui  auront  méconnu  l’autorité  dil  pape, 
abandonné  leur  véritable  évéque  % ou"  leur 
curé  , pour  le  mettre  fous  la  conduite  d’un 
intrus. 

90.  Si  l’on  objede  que  je  manque  de  rei- 
peél:  à l’afTemblée  nationale  & au  "roi  , qui  a 
lui-méme  fanélionné  la  confHrution  civile 
du  clergé  , je  tâcherai  d’inftruire  ceux  qui 
me  feront  ce  reproche  : je  leur  demanderai 
fi  jamais  la  puiffance  temporelle  a pu  avoir 
îe  droit  de  conférer  une  jurifdiâion  toute 
fpiriîuelîe , comme  celle  des  pafteurs  ; fi  c’eft 
à l’aflemblée  & au  roi  que  Jefus-Chrifi  a dit  : 
T’ouï  ce  que  vous  licre^fuT  la  eefre  , fêta  lie  dans 
Le  ciel  \ les  péchh  feront  remis  à ceux  a qui  vous^ 
les  aurei  remis  ^ Us  feront  retenus  à "ceux  a qui 
vous  Us  retiendrez.  S’il  leur  a dit  encbre  : Celui 
qui  vous  écoute  ^ nr  écoute  i que  celui  qui  ne  yQfts 
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t&oute  pas  ^ foit  un  puun  6*  un  puhllcam. ’S^tm 

iiianquer  d€  refpeâ , ni  au  roi,  nia  l’affembîée, 
ni  aux  déparrçinents , ni  aux  difîrids  ,^'  je  tâche- 
raide  faire  fenrir  combien  il  importe  d’obéir  à 
Jefus-Chrifl: , a fon  églife , dans  les  objets  de 
falüt. 

^ mérropoîîtain  refufe 
d infliruer  le  nouvel  évéque  ^ celui-ci  pourra 
demander  cerre  inflitution  au  plus  ancien  évê- 
que , & eofinte'aux  moins  anciens  ; que,  refufé 
par  tous , il  en  appellera  comme  d’abus  devant 
Je  fribunaî  dudiilriél  ; que,  ü le  tribunal  du  dif- 
triél  déclaré  qu’iî  y a abus , il  enverra  Télu  en 
poiFeflion  du  temporel,  & nommera  l’évêque  au- 
quel il  fera  tenu  de  fe  prélenrer  pour  obtenir 
la  confirmation  canonique.  Quand  même  le 
métropolitain  & les  autres  évéques-auroient  ce 
droit  d’inflitution , que  certainement  l’églife  peut 
feule  leur  donner  ; quand  même  il  neferoit  pas 
contre  Tordre  des  chofes  eccîéfiafliques  & ci- 
viles , de  vouloir  obtenir  d’un  fîmple  évêque 
ce  qu’un  métropolitain  auroit  refufé , de  re- 
courir du  fupérieur  à l’inférieur  , mes  paroif- 
fiens , fans  doute,  n’auront  pas  grande  peine  à 
concevoir  que  toutes  les  fentences  des  départe- 
ments ou  diffriéls  ne  pourront  jamais  fuppléer  à 
une  autorité  fpirituelle,  qui  ne  peut  venir  que 
de  Jefus-Chriff  & de  fon  églife. 

. îoo.  Je  ne  faurois  encore  prévoir  ce  qui 
en  fera  de  ces  vicaires , que  l’on  met  à la 
place  de  nos  chanoines  ; mais  ce  que  je  fais  , 
ceff  que  jamsis  je  ne  pourrois  me  réfoudre 
à accepter  une  place  de  vicaire  dans  une  ca- 
thédrale , jufqu’à  ce  que  l’églife  ait  confir-» 
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mé  ces  difpolitions  ; ce  que  je  f?js  très-bien 
encore,  c’eft  qu’en  fuppofanc  légitime  & con- 
ienti  par  i’églife  ce  changement  des  chanoines 
en  vicaires  de  la  cathédrale  , le  choix  des  vi- 
caires-généraux  ou  autres  agents  de  l’évêque 
doit  dépendre  de  lui  , puifque  lui  leul  peut 
déléguer  ceux  qui  doivent  exercer  fon  autorité» 
Ce  que  je  i*ais  encore , cefl  que,  vicaires  ou 
chanoines  , tous  membres  du  clergé  de  la  ca- 
thédrale, ne  (auroient  former  autre  chofe  que 
ce  confeil,  dont  Tévéque  peut  & doit  même 
prendre  les  ai'is  dans  route  les  alîiures  impor- 
Tantes  * mais  qui  ne  peut  jamais  dominer  fur 
Févêque  puifque  toute  Taurdrité  du  presbytère 
dérive  eilentiellemeni:  des  évêques  même;  puiP 
que  Dieu  ne  nous  Faccorde  que  par  les 
ques  , & qu’il  efl:  abfurde  que  je  fois  fupérieur 
à celui  auquel  Dieu  m’a  tellement  fournis,  que 
je  n’ai  & ne  peux  avoir  de  vraie  autorité  dans  foa 
diocefe  que  par  lui. 

C’efl  fur- tout  en  foumettant  l’évêque  aux 
vicaires  de  la  cathédrale  , dans  loas  les  ades 
de  leur  jurifdiclion  ordinaire,  & à leur  fynode 
dîocezain  par  la  voie  d appel , que  les  décrets 
du  fîecîe  introduiroient  l’héréfie  des  presbyté- 
riens. Je  ne  veux  point  être  hérétique  , mon 
cher  confrère  : curé  de  ma  paroifTe  , ou  vicaire 
delà  cathédrale,  je  ferai  catholique;  je  main- 
tiendrai cette  hiérarchie  établie  par  Jefias-Chrift , 
& contre  laquelle  tomes  les  puifTances  de  l’en-! 
fer  confpireroient  en  vain.  ^ 

Il  O.  J’entends  parler  encore  d’un  nouveau 
projet  de  l’affemblée  , relatif  au  mariage.  On 
îious  dit  que,  files  décrets  confirtiaenî  ce  pro^- 


paroifSens  feront  .obligés  de  contraSer 
mariages,  d’abord  devant  la  municipalité  , 
& que , ouïe  jours  après  ce  orétendu  mariage  , ils 
pourmot, ^’ils  îe  veulent  , fe  marier  devant 
Itur  CO  ré. ‘On  ajoute  que  ce  premier  mariage 
fera  regardé  comme  très-légitime , & que  les 
conjoints  pourront  dès-lors  vivre  comme  mar^ 
^ , avant  de  Vécre  niariés  en  face  de 

Fégüfe  : on  ajoure  meme  que  ce  premier  ma-? 
jsage  fera  rega’idé  comme  valide  , malgré  plq- 
lietirs  eâipêchements  dirimants , établis  parité* 
glile,  & que  rallèmbîée  ne  reconnoatroi|:  plus. 
Quelle  tri  fie  fituation  , mon  cbëFcqnfrerè^ 
<|ue  celle  oii  ces  décrets  viendroient  nous  met- 
tre! Je  fuis  plus  affligé  que  perfonne  de  l’obli» 
galion  où  je  me  trouverois  de  leur  oppofer  les 
déciflons  de  l’églile  ; mais  il  faut  encore  pré- 
voir ici  ma  conduite  avec  mes  paroifîiens.  Je 
is’entrerai  point  avec  eux  en  conteilation  fur 
Iss  droits  de  Fautorité  civile  , fur  le  contrat 
îiaîureî , la  dîfpofition  des  perfonnes  qui  conf- 
îJtiîem  Felfence  du  mariage  , fur  îe  ce  '•trat 
ciVîl  ^ la  difpofiîion  des  chofes , des  dots  , des 
douaires  , des  héritages , qui  n’en  font  que  l’ac- 
ceffoire  : je  n’examineraipasmême  û le  mariage  , 
parmi  les  catholiques  , peut  être  féparé  du 
facrement  î il  me  iuffle  de  favoir  que  leglife 
a le  droit  d’établir  des  empêchements  dirimants, 
qu’elle  iFa  point  erré  en  les  établifTant  , que 
cela  efl:  pofitivemenc  décidé  par  le  concile  de 
Trente  , (effl  24,  can.  4;  il  me  fuiHc  de  favoir 
quelle  pape  Benoît  Xi  Va  pontivement  décidé 
que  les  mariages  contrariés  par  les  catholiques 
en  préfence  du'rnagiüraî , & en  rabfence  da 
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curé  , font  ^ss  mariages  nuis  , par-tout  ca  ce 
décret  du  concile  de  Trente  a été  reçu,  comme 
il  J’â  été  en  France  ; je  m’en  tiendra}  à cette 
■db£Lrine(i). 

J'avertirai  mes  paroifFens  que  tout  ma* 
xiaoe  contraaé  malgré  ces  empêchements 
dirîmants, établis  par  Féglife  , eft  un  mariage 
hul.  Je  leur  dirai , fuivant  l’exprefiSon  même  de 
Benoît  XiV  , qui  m’ordonne  de  les  en  avertir , 
qu’ils  ne  peuvent  point  habiter  enlembie  > & 
vivre  corame  mari  & femme,  jufqu  à ee 
i*e  foient  mariés  en  face  de  l’églife , ^ devanc 
moi,  ou  un  précre  qui  puifîe  lemr  ma  place 
dans  cette  fonélion.  Je  ne  foufFrirai  point  que, 
par  ma  faute  , ils  fe  rendent  coupables  d un 
grand  fcandale  , d’une  vraie  fornication 

blique.  . „ , a 

120.  Si  ma  cure  eft  fuprimée,  il 
néceftaire,  je  penfe  , d’ajouter  qiîe,]ufqua 
une  fuppreéon  canonique  , je  me  regarder«ii 
touvours^ comme  pafteur  des  âmes  que  Jeius- 
Chriftm’a  confiées;  que  j’en  prendrai  foin  en 
les  inftruifam , leur  adminiftrant  les  facremems, 
comme  feul  j'aurai  droit  de  le  faire*  S il 
vivre  comme  les  anciens  difciples  , comme  les 
milTionnaires  , \Q  tâcherai  den  remplir  les 


(0  Voyez  fuT  cet  objet  un  petit  ouvrage  intitulé: 
Les  vrais  Principes  fur  le  mariage  , oppo/és  au  rap- 
port de  M.  Durant  f 

fuite  ailx  Lettres  fur  le  divorce,  par  M i Abbw  Bar^ 
Tuel.  Paris,  chez  Crapar:  ^ place  :>am:-Michel , pru* 
% loU. 


Voilà,  moncherconfrere.îesreglesderon- 

^uue  que  J ai  cru  devoir  me  prefcrL  L‘ 
les  circonflaiices  préfentes  On’m  no  * 
poin,  de  cherche?  i ™bS  ,“c™,SeSî  ■ 
mon  piemier  devoir  e(i  de  nietrrp  ^ - 

devant  Dieu,  à l'abri  de  tout  reproche' d?^' 
pas  facnfîer  une  feule  vérité  au  defir  de 'plaira 
au  monde  , pour  conferver  un  miférable  traite 
nient  II  vaut  mieux  être  pauvre  avec  Jefus 
{-hrifl,  que  nene  avec  Judas.  Qu'on  m’élevé 
tous  mes  biens  temporels  . mais  qu’on  m»  laS 
ma  confcience  & ma  religion  : die  embraie 

cfîie,  lur  les  droits  {pirnueîs  de  leV^iTe  ‘ f, 

Ja  neceffité  d'une  mifîion  canonique  fpl’r  pf 

pas  prcfaner  lesfacrements.potirL  pas  perdre 

les  âmes  au  lieu  de  les  abfoudre;  fur  la  Tullb^ 
autorité  civile  dans  tous  les  fujets  fpirituels 
comme  la  junfdicHon  , la  miffion  ecdéLffraue  .' 
fur  1 autorité  de  l'églife  , relativement  au  lie,* 

conjugal  , eleve  par  Jeftis-Chrift  à la  diVnité 
ce  facrement.  Oui,  toutes  ces  vérités  fonf  ma 
rel^onj  & comme  curé  je  fuis  fpéciale^énc 
Oblige  de  les  maintenir.  On  pobrra  calom- 
nier mes  intentions  ; j’efpere  au  moins  ou- 
ma  conduite  fera  irréprochable  devant  ^ce 
grand  Dieu  qui  nous  jugera  tous,  qui  jugera 
fur-tout  les  paiteurs  lâches  & mer^enair  sfveo 
plus  oe  rigueur  que  tous  les  autres  ' 

Mais  je  vous  l’ai  dit , & je  vous  le  «'pete  • mal- 
gré tout  mon  attachemectà  ces  vérités 


perfonne  ne  fera  de  plus  grands  efforts  ^ue 
moi  pour  main  tenir  la  paix  parmi  mes  pa- 
roiffiens  : malheur  à celui  qui  voudroic  ré- 
fifter  , les^armes  à la  main  , ou  s élever  coatre 
fes  freres , fes  concitoyens , & fur-tout  contre 
le  magiflrac  , fous  quelque  prétexté  que  ce 
foit  I je  ne  I-e  louffrirois  pas  , & bien  moins 
encore,  fi  l’on  croyoit  défendré'ia  religioa 
par  des  moyens  de  cette  efpece.  Le  vrai 
chrétien  commence  par  obéir  .à  Céfar , dans 
tout  ce  qui  n’a  rapport  qu’à  des  objets  tem- 
porels : dans  le  refte,  lorfqu  il  s agit  de  foi,  de 
confcience  , il  n’a  d’autres  armes  que  fa  coni-  ^ 
tance  , la  priere  & la  confiance  en  Dieu.  II 
obferve  toutes  les  loix  qu’il  lui  efl  permis  de 
fuivre  ; pour  les  autres  , il  fait  mourir  lui- 
même , & non  pas  égorger  fes  concitoyens. 
Voilà  mes  fenriments  , & les  fermes  réfolu- 
tions  que  j’ai  prifes,  après  avoir  confulté  le 
Seigneur.  Je  ne  veux  pas  avoir  à rrte  repro- 
cher d’avoir  contribué  à lailTer  la  véritable 
doétrine  s’altérer  dans  ma  paroifTe  : ceux  que 
je  connois  de  plus  édifiants , de  plus  inffruits 
& de  plus  zélés  parmi  mes  confrères  , font 
dans  les  mêmes  difpolitions.  J’ofe  croire,  pour 
Thonneur  du  fécond  ordre  , quelles  fonta-peu- 
près  générales.  Si  le  Seigneur  nous  y main- 
tient , j'efpere  qu’il  fauvera  la  France  des 
malheurs  du  fchifme  & de  l’ hé  réfie  ; que  nous 
aurons  quelque  part  à la  gloire  de  l’avoir  pré- 
fervée  du  naufrage  dans  h foi  , de  à la  ré- 
compenfe  qu’il  deftine  aux  vrais  curés  , aux 
palteurs  de  l’églife. 


/ 


(tS)  ^ 

Adieu,  moncîier  confrère  ; foyons  fermes 
dans  la  foi*:  Efiotc  fortes  in  fde  ^ ^ avec  la 
foi  , ne  ccflbns  de  répéter,  à nos  pâroiffietis 
Je  grand  précepte  de  notre  divin  ‘maître  s 
Mes  frens  ^ mes  enfants  , chiriffe:^vpus  les  ims 
les  autres. 

Priez  Dieu  pour  l'églife,  pour  votre  con- 
frère & ferviteur, 


C . . . . curé 


